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"ztime Dieu et va ton cheirme.

Bulletin de l'Union-Allet
Vol. X. MONTRÉAL, MAI 1883. No. 5.

EOMMAIRE.
1. REVUE MENSUELLE DES INTERTS CATHOLIQUES. 5. TOUS LES MOYENS SONT DONS.
2. COMBAT DE MONTE-ROTONDO. 6. LE PRIN'TEMPS.
3. REMERCIEMENTS. 7. TREIZE A TABLE. (Légende.)
4. LA HIÉRARCHIE CATHOLIQUE. s. CONSÉCRATION AU mUi UR DE JÉUS.

Dans le directoire pour 1883, nous trouvons que l'Eglise
Revue Mensuelle des Interets Catholiques. des Etats-Unis compte actnîellement: 13 archevêqnes, 59

évêques, 6,545 prètres, 6,'251 églises, 1,180 chapelles, 31
séminaires. 81 collèges et écoles supérieures, 579 acadé-
mies. 2,491 écoles paroissiales, compiant 428,242 élèves,

Elals-Uiis.-Nous considérerons l'Amérique avec d'au-
tant plus decomplaisance que ces vastes contrées, décou-
vertes par un héros chrétien et gagnées ensuite à l'héré-
sie, sont devenues, dans ces derniers temps, grace à
l'OEuvre de la Propagation de la Foi, une l'glise floris-
sante.

Monuments splendides, clergé nombreux, guidés par un
nombre considérable d'évêques et d'archevêques, insti-
tu tions de bienfaisance, tout ce qui est hardi et grandiose
pousse un rameau vigoureux sur ce sol hospitalier.

Mgr. Purcell préparait, le 10 mars 1815, pour la Pro-
pagande, un tableau dle l'état de l'Eglise catholique aux
Etats-Unis, à cet époque. Ce tableau est devenu d'une
grande valeir .comme référence et point de comparaison.

D'après les chiffres de ce tableau, on trouve qu'il y
avait alors, dans ce pays 21 diocèses et un vicariat aposto-
lique, 575 églises, 592 chapelles, 570 prêtres desservants
et 137 employés comme professeurs dans les collèges et
séminaires, 22 communautés ecclésiastiques, 220 sémi-
naires, 28 collèges et écoles supérieu:res, pour l'éducation
de la jeunesse, 29 associations religieuses et 99 établisse-
ments de charité avec une population de 1,300,000.

Mgr. Purcell éompare ensuite ces chiffres avec ceux de
1835, qu'il établit comme suit : 13 diocèses, 14 évéques,
372 églises, 327 prêtres 12 séminaires et 9 collèges.

275 orpi-linats, 185 lôpitaiux et une population catho-
lique de 6,832,951 Ames.

Si l'on compare maintenant ces chiffres avec ceux de
1835, nous trouvons l'accioissement suivant : 59 diocèses,
58 évèques. 7,149 églises et chapelles, G,219 prêtres, 19 sé-
miinaires, 72 collèges et écoles supérieures. L'autmen-
tation çle sa population est, pour cette période, de 5,532,954
ames, soit cinq millions et demi en 38 ans.

Ocèi'ie.-.En Océatnie, malgré quelques appréhensions
locales, les missionnaires son t partout accueillis avec boit-
heur, et vénérés par les peuples qu'ils évangélisent.

Le temps du martyre n'est plus, et les évêques tra-
versent en bénissant leurs troupeaux qui les acclamnt.

Aux les Sandwich, entre mille exemples, le pnuvoir
public décernâit naguère les insignes dé l'ordre royal
au vicaire apostolique, et à l'humble et saint prètre qui,
retiré au milieu des lépreux, soigne <le ses propres mains
ces membres déshérités de la famille humaine.

Deux salutaires pensées se dégagent de ce tableau :
l'une d'admiration pour l'Eglise, l'autre de pieux encou-
ragement et d'émulation pour nous

Et d'aboid, n'est-ce pas uni fortiflant spectacle que cet
empire du catholicisme s'établissan t sur des te-rres jusq ue-
là inconnues, et chez des peuples sans nom ?
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Sous les auspices de la Papauté, plus de trois cents
évêques, répandus aux quatre vents du ciel, surprennent
par la solidité de leur doctrine les cités protestantes, s'im-
posent au respect des populations musulmanes, offrent
vaillamment leurs têtes blanchies par l'âge et les fatiguies,
aux fureurs du paganisme, couronnent en un mot, notre
siècle, bien pauvre sous certains rapports, de toutes les
splendeurs morales des àges primitifs.

Au-dessous des évêques et sous leur autorité, vingt
mille prêtres, renonçant à toutes les affections de la fa-
mille, dépouillant, pour la plupart, toutes les habitudes
de langue et de mours nationales, s'assimilent les cou-
tumes de. peuplades incultes, barbares qui répondront le
plus souvent par une haine inconsciente à l'amour et au
dévouement.

Enfin, auprès du sacerdoce, et comme des auxiliaires
précieux fleurissent les vertus religieuses, et los Frères
des Ecoles, les Sours de Charité, accourent pont- soula-
ger, fortifier, instruire les âmes déjà conquises, on"qui
demandent l'eau du saint baptême.

Italie.-La charité de la noblesse romaine reste iné-
puisable au milieu même du système de dépouillement
poursuivie par le gouvernement usurpateur. Le comte
de Aaserte en témoignage de son inaltérable dévoue-
ment et attachement à l'illustre prisonnier du Vatican
vient de lui envoyer mille livres pour le denier de Saint.
Pierre.

A Rome, cinq individus accusés d'avoir voulu assassi-
ner M. Cocapelieri, député socialiste, ont passé en juge-
ment.,Le chef de ces bandits nommés Tognetti est le frère
d'un homme qui a été exécuté, en 1867, sous le gonver-
nement papal pour avoir fait sauter la caserne de Ter-
ristori, où plusieurs zouaves pontificaux trouvèrent la
mort.

B.

Conibat de Monte-Rotondo.

(25 OcTOnE 1867)
(Sui e;.

Garibaldi, averti de l'insuccès de son fils accourut de-
vant Monte-Rotondo et prit lui-même la direction de l'at
taque. En présence de cette résistance inattenduet meur-
trière, il fallait tout l'ascendant du vieux général pour
relever le moral de ses troupes, et ne pas rester sous le
coup d'un humiliant échec, lorsque le télégraphe escomp-
tant le succès, avait déjà triomphalement annoncé la ca.
pitulation'de la garnison à l'Italie entière. Garibaldi n'a-
vait laissé à la station que 800 hommes, sous les ordres
duoColonel Salomone, député au parlement de Florence,
et amenait avec lui le reste de ses forces.

La vue de leur héros et l'arrivée d'in renfori puissant
ranimèrent l'ardeur des garibaldiens. Garibaldi en profi-
ta pour ordonner un assaut général, que les pontificaux
fiers de leurs premiers succès attendaient avec une en-
tière confiance.

Un peu après dix heures, ue nouvelle attaque fut ten-
tée, sans plus de succès, contre la porte Romaine. Les ga.

ribaldiens furent rejetés une seconde fois dans les mai-
sons du faubourg avec des pertes sensibles. Du côté des
pontifiaux, un fourrier de la légion, nommé Desforges,
eut le nez emporté et revint combattre après s'ètre fait
panser, Exemple presque surhumain de courage et de
volonté.

Une colonne sous les ordres du colonel Mosto attaquait
au même instant la pot-te Ducale. Cette tentative futéga-
lement infructueuse et meurtrière. Le colonel Mosto et
le major Giovagnoli y furent tous deux mortellement
atteints. Le premier fut frappé par un éclat de mitraille ;
le second, émigré de Mointe Rotondo et ancien capitaine:
dans l'armée royale, fut littéralement coupé en deux par
un boulet.

En même temps, une troisième colonne s'avançait pal-
la route de Monte Librectti et s'établissait dans la petite
église de Notre-Danede-Lorette. Quelques coups de ca-
non renversèrent sur eux les mut-s délabrés de ce vieux
bâtiment ; plusieurs y périi-ent, et d'autres, dans leur
fuite, tombèrent sous les carabines des pontificaux.

Cependant, forts de leur nombre, électrisés par la pré-
sence de Garibaldi, les assaillants ne se tebutail-nt point et4,
toujours repoussés, revenaient sans cesse à l'attaque.. Ils.
occupaient toutes les maisons, tous les abris, tous,-les. plis
de terrain, et faisaient de là un feu incessant. ls gagnaient
évidemment du terrain et se rapprochaient- insensible-
ment de la place. L'unique pièce d'artillerie des pontifi-
caux tonnaientsains relâche. De la porte Ducale on la
transporta à une menrtrière, ouverte entre l'es portes Ro.
maine et Canonique. Quelques décharges suffirent à dé -
loger, pour un moment, les garibaldieus du faubourg
St. Roch.

On parvint enfin à dégager l'obusier et on le dirigea
hors de la porte Cainonique contre le couvent de Sainte-
Marie, occupé par les garibaldiens;; mais,.soit accident,
soit trahison, lorsqu'on voulut en faire .usage, on s'aperçut
après plusieurs ratés, que la lumière en était obturée.
M. de Quatrebardes parvint encore à remettre la pièce en
état : malheureusement cet accident, en occasionnant
une perte de temps, permit aux assiégeants de se rappro-
cher des artilleurs et d: l'infanterie de soutien, pour ou-
vrir contre eux une vive fusillade. M. de Quatrebardes
quoique blessé à la main, continuait son service, mais,
au moment où l'obusier était remis en batterie et prêt à
rouvri.r le feu, l'héroïque officier reçut une balle qui lui
fracassa horriblement le bras ; il s'obstina néanmoins à
rester au combat en s'appuyant contre la porte. Au même
instant, le capitaine Carlhian 'commandant le détache-
ment de soutien, recevait en pleine poitrine une balle
qui s'amortit sur son manteau roulé ; et les garibaldiens
commandés par le colonel Frigyesi, s'élançaient brave-
ment pour s'emparer de l'obusier. Les légionnaires les re-
poussèrent à la baLonette, puis on se hâta d'abandonner
une position intenable et de rentrer dans la place. La
porte était à peine fermée que les garibaldiens r-amenés
par l'intrépide Frigyesi, en heurtaient les parois avec
leurs crosses. Une fusillade meurtrière les obligea bientôt
à battre en retraitre.

La perte de M. de Quatrebarbes, mis complètement
hors de combat, était irréparable, car il était non-seule-
ment le chef de l'artillerie, mais l'âme de la défense.

Pour comble de malhefi, lorsque le maréchal des lo-
gis Greggi, qui prit le commandement de la section, vou-
lut se servir de l'obusier, celui-ci se détraqua une troisi-
ème fois et irrémédiablement. Un :tel concours de cir-
constances funestes jeta un profond découragement dans
l'esprit des pontificaux, et, des ce moment chacun prévit
la fatale issue de-la lutte. Le combat continua. pourtant
avec la plus grande énergie.
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Ne disposant plus que d'une seule pièce d'artillerie
dont l'action était indispensable dans diverses directions,
le capitaine Costes la fit transporter place de l'Eglise
près du château, dans une position centrale et domi-
nante, dioù le canon pouvait tirer dans tous les sens. On
foudroya d'abord le couvent de Sainte-Marie, mais les ga-
ribaldiens y hissèrent le drapeau des ambulances, et l'on
dirigea le feu dans la direction de la porte Romaine. Au
mépris de ce signe de neutralité, les garibaldiens rou-
vrirent bientôt la fusillade du couvent de Sainte-Marie
aussitôt le canon tonna de nouveau dans cette direction
et ne tarda pas à y faire laire l'ennemi.

Voyant ses troupes repoussés sur tons les points, du
côté de la partie murée de la ville, Garibaldi dirigea en-
fi des colonnes contre la partie buverte. Les garibal-
-diens occupèrent quelques maisons situés en dehors de
,de l'agglomé-ation urbaine, et de là firent un feu nour-
i-i contre les pontificaux, retranchés dans les maisons et
les jardins. Plusieurs attaques furent tentées, mais tou-
jours elles échouèrent devant la fusillade des assiégés,
et ne purent dépasser le fossé dit Carapone. Les carabi-
niers suisses, surtout, tiraient avec une grande précision
et. faisaient beaucoup de mal à l'ennemi. Un moment
pourtant le lieutenant Pool fut serré de pi-ès, mais le feu
du canon rayé vint heureusement le dégager, et, sur ce
point comme sur les autres les garibaldiens reculèrent.
La nuit tomba ; le feu languit, puis s'éteignit. Après huit

.heuîres de combat, la seconde attaque générale des che-
mises rouges était repoussée sur tous les points.

La garnison victorieuse était nialheureusement acca-
blée de fatigue ; depuis plusieurs nuits elle ne dormait
guère, et, depuis cinq heures et demi du matin jusqu'à
la nuit, elle n'avait pas eu un instant de repos, pas
unème le temps de manger un morceau de pain ; son

petit nombre l'obligeait à se multiplier et à faire des er-
forts surhumains, qui ne pouvaient se continuer long-
temps ; les munitions de l'artillerie s'épuisaient ; aucun
secours n'était annoncé. Ce fut donc au milieu d une
.tristesse générale que ces braves virent s'éteindre les der
niers rayons du jou-, car, dans l'obscurité de la nuit, le
tir du canon, qui seul avait permis de résister avec succès
au nombre écrasant des assaillants, allait devenir ineffi-

-cace. Le capitaine Costes eût profité des ténèbres pour
:se frayer un chemin à la baïonnette, si l'ordre formel du
pro.ministre ne lui eût fait un devoir de résister jusqu'à
la dernière extrémité. Il conservait d'ailleurs encore
l'espoir d'être secouru an retour du jour, et il tenta de
faire passer au travers des lignes ennemies le sergent-ma-
jor des carabiniers Carozzi, travesti en paysan, ponir faire
parvenir au général Kanizler une nouvelle et pressante
demande de secours. Au bout de deux heures, C;iirozzi
revint ; il avait trouvé toutes les issues fermées. D)e
grandes clartés qui illuminaient la nuit dans la direc-
tion de la station firent cependant croire un instant à
la garnison que les secours arrivaient ; ce n'étaient,
hélas ! que des feux de joie, annonçant desîrenforts enne
mis, qui allaient donner un nouveau -esso-t à l'attaque
momentanément suspendue.

Garibaldi comprenait, en effet, la faute énorme qu'il
avait commise en perdant, devant une bicoque, toute
une journée, qui l'eût mené sous les murs de Rome avant
l'arrivée des Français et la concentration des troupes
pontificales dans la'ville éternelle. Le vieux chef de par-
tisans, dont les principales qualités militaires avaient
jusqu'alors été la décision et la promptitude d'exécution,
sentait le prix inestimable du temps pu-du dans une situ-
ation que chaque heur-e nouvelle pouvait éomplètement
transformer. Il aurait évidemment dû laisser sur sa
gauche Monte-Rotondo, observé et masqué par un millier

d'hommes commandés par: Menotti, et marcher en toute
hate et avec toutes ses forces sur Home qu'un coup de
main hardi pouvait lui livrer. Arrivé le 23, à 8 heures
du soir, à Corrèse, et, le 24 au matin, en vue de Monte-
Rotondn, il pouvait.en ne perdant pas un instant, être à
Rome le 25, à l'heure même où un combat terrible en-
sanglantait le Transtévère et lorsque personne à Rome
ne prévoyait une attaque aussi prompte. Alors un vigou-
reux assaut aurait peut-être réussi, et les Français, arri-
vaut quelques jours après, se seraient trouvés dans la né-
cessité, soit de s'incliner devant le fait accompli, soit de
recommancer le siège de Rome, comme en 1849, avée des
forces insufficantes, avec l'armée italienne sur les flancs
et peut-être même avec la menace d'une intervention
prussienne gagnée à l'Italie au moment décisif. Cette
faute de Garibaldi, étonnante chez un homme auquel
on ne peut refuser ni l'expérience de la guerre ni un
certain coup d'oil, s'explique cependant par deux consi-
dérations. Il connaissait la faiblesse numérique de la
garnison et espérait un soulèvement de la population il;
n'avait pas encore vu à l'œuvre les soldats de Pie IX, et
disait que pour les vaincre, il suffirait d'un quart d'heure
et de la crosse des fusils. Il croyait donc que la prise de
Monte-Rotondo serait l'affaire de quelques instants, et
comutait bien arriver encore à Rone dans la journée
même ; mais l'énergie des pontificaux et la fidélité de la
population donnèrent à ces illusions un éclatant démenti.
D'autre part, ses troupes étaient fatiguées et affamées,
l'intendance garibaldienne n'existait que de nom ; il es-
pérait trouver des vivres à Monte-Rotondo et y refaire
ses troupes par quelques heures de repos et un repas
aibondant. Telles sont les explications que lui-même a
données, pour justifier sa conduite et excuser une faute,
qni permit la journée de Mentana et décida du sort de la
campagne.

Honteux et furieux de cette résistance si énergique et
si inattendue, Garibaldie s'écriait: " Il faut vaincre cette
" nuit même, ou bien Monte-Rotondo nous coûtera
" Rome." li lança donc immédiatement les troupes
fraiches qui lui arrivaient et qui n'avait point' subi,
comme les autres l'influence démoralisante d'un échec.
La première attaque de nuit eut lieu contre la porte Du-
cale. Les garibaldiens tentèrent d'y mettre le feu, mais
une fusillade meurtrière ouverte à bout portant les re-
poussa bientôt. Ce n'était là qu'une diversion ; le coup
décisif devait être porté à la porte Romaine. Vers neuf
heures, une charrette chargée de fagots arrosés de pé-
trole, fut poussée contre cette porte ; mais, malgré l'obs-
curité, la plupart de ceux qui L'avait amenée furent tués,
blessés ou réduits à fuir. Néanmoins le chariot était resté
contre la porte ; vers 10 heures le feu y fut mis, et grce
au pétrole, en une seconde. il devint une montagne de
flamn mes, qui gagnèrent et dévorèrent la porte elle-même.
Tant que celle-ci brûlait, la ilamme opposait aux garibal-
diens un infranchissable obstacle, et le capitaine Costes
profita de ce répit pour faire élever, en toute lite, trois
barricades destinées à remplacer la défense que le feu
allait lui enlever. Ces barricades devaient être défen-
dues : la première par le lieutenant Crozes et sod déta-
cliement. la seconde par le sous lieutenant Lair, qui aban-
donnait l'auberge del Vapore, et la troisième par le ser-
gent Berquez et ses hommes. En même temps, le com-
mandant faisait éclairer les rues, en obligeant les habi
tans à mettre une lumière à chaque fenêtre de leurs mai-
sons. et donnait les ordres nécessaires pour la concentra-
tion de tous les assiégés dans le chateau, devenu le der-
nier réduit de la défense.

(A continucr).
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Remerciements.

Nous nous empressons.de publier la lettre suivante,
que vient d'adresser M. Paul Picard à M. Charles Tru-
delle, vice-président de l'Union Allet. Cette letLre est rem-
plie da nobles et rèligieux sentiments:

VILLAGE HURON DE LA JEUNE LORETTE,
12 avril, 1883.

CHAH LEs TiRUDELLE, écr.,
" Vice-président de l'Umion-Allet,

. Québec.
Mon cher Charles.

Au noin de la famille Picai'd; dont je suis devenu le chef
par le plus triste coup du sort, j'ai l'honneur de te remercier
d'avoir exposé sur-la tombe de notre regretté père, "Paul Ta,
hiourhenché, " au nom de l'Union Allet et des zouaves ponti-
ficaux tanadiens, une couronne emblématique des sentiments
d'affection que vous aviez pour lui.

" Tu sais jusqu'à quel point il était dévoué à 'Eglise; tu sais
qu'il est mort en baisant la médaille de Léon XIII que ce pape lui
avaitfait parvenir avec sa bénédiction. et une indulgence plénière
in articulo mortis, par l'entremise de Monseigneur de Chicou-
timi; tu te rappelles encore avec quelle émotion il avait reçu,
l'année dernière, la visite de votre général de Charette, ce héros
de l'Eglise et de la patrie, sur qui la France tient en ce moment
les yeux fixés comme l'homme du salut et de la régénération.

" Votre couronne nous est donc précieuse aux titres les plus
honorables.

' Permets-moi de te remercier encore une fois au nom de la
famille, et de te prier de faire part de notre reconnaissance à
l'Union-AIlet, que tu représentes si dignement parmi nous.

" J'ai l'honneur d'être,
Mon cher Charles,

" Ton dévoué,
TsA8Âunoni. " (il voit)

La Hierarchie Catholique.

Gne statistique intéressante est cellequi vient de se faire
au Vatican d'après l'ordre et les indications dle Léon XIIl.

Les titres hièrarchiques dans l'Eglise catholique s'élè-
ventà I54). La répartition s'établitdela manièresuivante:

Cardinaux, 63 ;--Eglises titulaires et diaconies retenues
en commande, 2;-Patriarches du rite latin, 7; du rite
arménien, 1 ; du rite grec-melchite, 1 ; du rite syrien, 1
du rite syrien-chaldéon i ; du rite syrien-maronite, I ;-
Archevêques du rite latin, 149; du rite arménien, 6; du
rite grec-rumène, I ; du rite grec-ruthène, I ; du rite gree-
melchite, 4; du rite syrien, 4; du rite syrien-chaldéen, 5;
du rite syrien-maronsite, 6;-Evêques du rite latin, 658; du
rite arménien, 12; du rite grec-rumnène, 3; du rite grec-
ruthène, 7; du rite grec-melchite, 8; du rite syrien, 8; d ul
rite syrien-chaldéen, 6 ; du ri te syrien-maronite, 3.

Sièges Titulaires:-Archevêchés, 4 ; évùchés,'329.
Sièges Nuilius Diocoseos :-Abbayes, 12; archiabbayes,

1 archi mandritats, 1 ; archiprétrés, I ; prieurés, 1 ; pré-
latures, 2.

Propagande: - Délégations apostoliques, 6 ; .vicaires
apostoliques, 114; préfectures apostoliques, 33.

Parmi les archevêques et évêques qui ont des titres in
parlibus infidclium, 499 siéges sont immédiatement soumis
au Saint-Siège.

Le Sacré-Collége comprend 6 cardinaux de l'ordre des
évêques 46 cardinaux de l'ordre des prêtres; il cardi-
nauxde l'ordre des diacres.

4«cardinaux ont passé quatre-vingts ans; 29 ont Paisé
soixante-dix ans; 15 ont plus de soixante ans; 12 plus de
cinquante ans; 3 cardinaux seulement n'ont pas encore
atteint la cinquantaine. Un seul des cardinaux a été créé
par Grégoire XVI, les autres par Pie:IX et Léon XIII;

Tous les moyens sont bons,

CONTRE LES JÉsUiTES.

Extrait d'un discours humoristique prononcé par le R. P. Félix,
devant S. Exc. Mgr. le nonce du Pape à Paris.

Nous demeurons cachés au fond de nos cellules.-A
quoi servent ces hommes, au fond de leurs cellules?

Nous paraissons au grand jour.-Qne prétendent ces
hommes ? s'écrie la libre pensée.

Nous demeurons au repos,-nous sommes des fainéants.
Nous agissons, nous travaillons, - nous sommes des

ambitieux.
Nous vivons dans l'ombre et le silence ; on nous ci-ie

de partotit: Vous êtes des conspiriteurs,
Nous demandons notre place au soleil.-A--iè-e ! fous

êtes des envahisseurs.
Comment faire, alors, potir échapper à l'attaque? Encore

faut-il bien que nous nous taisions ou que nous parlions :
que nous soyons dans nos maison ou ]lors de nos maisons.

Un jour, nous laissons à d'autres le soin d'initier la jeu-
nesse à la science exigé au seuil de toutes les carrières;
et nos ennemis de dire :-ils ne sont pas à la lauteu'r du
siècle; ils ne peuvent seulement pas nous faire des bache-
liers ! Nous ouvrons des écoles scientifiques, nous faisons
des bacheliers, même nous en faisons trop; de tous côtés
les barrières tombent devant nos lauréats heureux.-
Alors nos ennemis de s'écrier : - Vous le voyez bien, les
voilà ! Ils sont partout; ils remplissent toutes les carriè-
res ; l'armée, l'armée surtout, si l'on y prend garde, "sera
bientôt toute entière envahie par cette peste." Enîco-e
quelque temps, et nos chers militaires demanderont le
mot d'ordre au général de la compagnie de Jésus.

Ce chapitre de la contradiction qui nous attaque pour-
rait bien s'étendre indéfiniment.

Ainsi par exemple :
Vivons.nous sous un gouvernement monarchigne, plus

ou moins absolu ?-Alors, nous sommes les plus farouches
les républic.ains : nous conspirons contre les monarciies
et nous assassinons les rois.

An contraire, vivons-nous sous un gouvernement ré-
publicain plus ou moins libéral ? Alors nous sommes
des monarchistes fanatiques ; nous sommes les ames
damnées des rois ou des empereurs ; et il est de toute
évidence que nous conspirons contre la république.

Dn haut de la chaire chrétienne, nous flétrissons les
erreurs dii siècle, ious foudroyons les vices du siècle :
alors, nous sommes des emportés, des factieux, des per-
tur-bateurs ; il faut nous fermer la bouche.

Du haut de la chaire chrétienne, nous ménageons ca-
tains préjugés du siècle ; nous usons de mesures de dou-
ceur, de conciliation ; alors nous ni'osoins dire notre pen-
sée ; nous sommes dissinînlés, trompeurs, lâches ; il faut
nous tourner le dos et se moquer de nos réticences.

Dans nos rapports avec le monde prenons-nous quelque
chose de l'urbanité, de la politesse, des bonnes manières
du monde ? Alors, nous sommes des mondains ; nous nous
insinuons pour mieux tromper ; notre urbanité est un cal-
cul ; notre politesse un artifice.

Dans nos rapports avec les hommes, faisons-nous pré-
valoir, sur les eigences de la politesse mondaine, les
exigences de la nélestie religieuse ? - Alors, nous
sommes des êtres guindés, compassés ; notre modestie
est un masque ; nos yeux baissés sentent leur hypocrisie,
et notre réserve cache des pièges.

Alors, comment faire ?-(Comme fit le meunier de la
fable :)

Qu'on dise quelque chose ou qu'on ne dise rien,
"J'en veux faire à nia tête,

Il le fit etflt bien."
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LE PILINTEMYPS.

O printemps, venez donc, que vos bourgeons, vos fleurs,
Embellissent, enfin, les jardins, la prairie,
Du long et sombre hiver réparez les douleurs.
Que l'oiseau jette au ciel son chant si plein de -vie.

Voici la belle saison de l'ainée. Elle apparaît immédia-
tement après les froids de l'hiver, durant, lequel tout
est enseveli sous un linceul de neige ; cette saison nous
rapporte la vie, c'est pourquoi nous l'accueillons avec
allégresse.

Lespremiers rayons dij soleil qui nous réchauffent,
excitent en nous une vive sensation de bonheur, et les
premiers zéphyrs, qui ctresseiit les feuilles naissantes Onl
pour nous un souffle plein de délices.

Salut ô belle nature ; salut ô prinitemps qui nous pré-
sagez une aunée fertile ; mais hâtez-vous de vous dêpouill-
lei de votre nîteau de glaces et ramenez-nois la splen
deur des beaux jours.

~.* ..

TREIZE A TABLE.

LEGENDE IInETONNE.

Il était une fois, au pays de Bretague,
Tout en haut-tout en haut d'une haute montagne,
Il était un château qui s'appelait Pendor.
Son seigneur était comte et de lignage antq ue,
Car l'écusson de pierre au-dessus du portique
Portait d'azur, au lion d'argent couronné d'or.
Le comte était puissant: quand son beffroi d'alarmes
Tintait aux alentours ses sonores appels,
La grand'cour du manoir s'encombrait d'hommes d'armes.
Il était bon seigneur: entre tous les castels,
On renommait Pendor, où le vassal en larmes
Jamais n'interrompait le chant des ménestrels.
Il était tout cela-mais sa tête rebelle
Ne savait pas fléchir au seuil de la chapelle
Son front restait couvert, même dans le saint lien,
Et souvent il buvait, blasphème pitoyable,
Une rasade ou deux à la santé du diable...
Bien proche est le malheur pour qui ne craint pas Dieu.

iI

Or, il advint qu'un jour, du sol jusques au faite,.
Sous la main des vassaux tout exprès appelés,
Le castel se vêtit de ses habits de fête.
Partout, l'argent et Por aux guirlandes mêlés,
(Le comte avait voulu l'ordonnance parfaite)
Et partout la splendeur des cristaux ciselés.
La table des festins, à la nappe ouvragée,
Sous un monceau de mets fléchissait surchargée
Douze sièges dorés se rangeaient à l'entour.
Toute prête à verser sa liqueur délectable,
Une tonne d'argent, au milieu de la table,
Sur un trépied géant trônait comme une tour.
C'est dimanche: Pendor n'allait guère à la messe
Le cor qui sonne au loin ses appels éclatants
Annonce le retour de la chasse. On abaisse
Le pont-levis; la porte ouvre ses deux battants
Et douze cavaliers, sur la pelouse épaisse,
Arrêtent dans la cour leurs chevaux haletants.
Le comte de Pendor leur ouvrit la grand'salle,
Et dit i"Mes compagnons, damoiselle ou vassale,
" Point de femme ! la barbe seule est du galas !

Et comme tous de l'oil interrogeait leur hôte
"A douze, nous fêtons la sainte Pentecôte !"

Dit-il. Et tous de rire. Ah ! de rire aux éclats

Le festin commença. Point n'est besoin de dire
Quen oublia d'a.bord, le Benedîcîte:
On riait, onbuvait, tant qu'on peut boire et rire.
Et déjà s'emparant du convive exalté,
Le vin dans chaque tête allumait le délire,
Mais aucun toast encore n'avait été porté.
Pendor, le front marbré de pourpre et de livide,
Un instant regarda la tonne à moitié vide,
Puis, versant des rubis plein sa coupe de fer,
Il dit : " Depuis le temps que nous sommes à t ible,
"Nous avons négligé notre seigneur, le diable

Je porto la santé du maître de l'enfer e
"-Le maître de l'enfer vous rend grâces, miesire-

(Un convive de plus avait surgi soudain...
' Salut ! " dit-il avec un étrange sourire.
C'était un chevalier. Son armure d'airain
Avait de ces reflets qu'on ne sait pas décrire.
La coupe, à son aspect, trembla dans chaque main.
Tous mesurait de l'œil sa taille colossale ;
Sa voix faisait vibrer les vitraux de la salle
Le comte de Pendor lui-même avait pâli.

IV
" Eh bien ! nies bons seigneurs, dit l'inconnu, ma vue
" A-t-elle empoisonné la coupe à demi bue i
4 Voici mon verre, allons ! J'entends qu'il soit rempli !"
Le comte : " Votre nom, d'abord !" L'autre : " Mon maitre,

Il sera toujours temps pour toi de le connaître.
En attendant, j'ai soif, et je bois... qu'en dis-tu ?

A ces mot, l'étranger, d'un geste formidable
Atteignit sans efforts, au travers de la table,
La tonne, et l'enleva comme un mince fétu
Un frisson de terreur parcourut l'assemblée.
Plus d'un convive eût fait le signe de la croix,
Sans la mauvaise honte à la stupeur mêlée.
Le comte de Pendor se leva par trois fois,
Mais il eut beau chercher dans sa tête troublée
Un ordre pour bannir son hôte discourtois,
Il s'assit. Le géant bu et se mit à dire :

Ot prends-tu, mon seigneur, ce petit vin pour rire
Voici ta tonne vide et je veux boire encor

V

Et tandis qu'il parlait, derrière sa visière,
Son regard flamboyait d'une rouge lumière
Sa voix déchirait l'air comme le cri du cor.
Le soleil,,cependant, avait voilé sM face ;
Le jour s'était fait nuit. Sous sa lourde cuirasse,
Un rire ballotteit la poitrail dû géant.
Il dit : " 0ce vin est fade et froid comme la bière,
" Comte, il faut nous verser une liqueur plus fière.
cVite un fût d'alcool dans ce tonneau béant."
Et l'esprit ruissela dans les flancs de la tonne.
Et l'inconnu disait : " A boire encore ! toujour, I
" Qu'importe que sur nous Dieu menace ou qu'il tonne 1
" Du vin, du feu... du sang ! Moi, je passe mes jours
" Gaiement à bafouer le devoir monotone...
" On no bbit pas là-laut, fi des divins séjours J

Le vin, le feu, le sang! tous trois chauds, tous trois rouges
' Ardente volupté des palais et des bouges I
î Après le vin, la flamme 1 après le feu, le sang
" Le vin chauffe le coeur et l'élève au blasphème,

Le feu, ce grand vainqueur dompte lacie lui-même
" Le vin nous fait hardi, le feu nous fait puissant...
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"Mais le sang ! Quintième essence des essences !
Et philtre merveilleux ! tout homme qui le boit

" De l'enfer et du ciel réunit les puissances.
"Quiconque a bu le sang peut remuer du doigt
" Le monde ! Il sait par cœur les mystiques sciences.
." Il voit tout, et sa main saisit tout ce qu'il voit!
" Gravissons les degrés de cette trilogie

L'esprit comme le vin va manquer à l'orgie
" Nous avons bu le feu, qui veut boire le sang ?

VI
Ce disant, l'inconnu de sa dague affilée
Perça de son bras gauche une veine gonflée,
D'où la pourpre jaillit fumant et bondissant.
" Amen ! " cria Pendor en imitant son hôte.
" Amen I " ont répété les convives en chour
Et le sang de couler, car pas un ne fit faute.
La tonne se remplit de l'atroce liqueur;
Tous plongèrent la coupe et, puis, d'une voix haute,
L'étranger dit avec un sourire moqueur
" Une dernière fois, à la santé du diable
-A la santé du diable ! " ont dit les insensés.
Et leur lèvre a touché le breuvage damnable...

VII

Un grand fracas se fit. Sur le sol dispersés,
Les convives, parmi les éclats de la table,
Roulèrent à la fois sur les pots écrasés.
Le géant resta seul debout. Sa tête altière
Apparut tout-à-coup sans casque ni visière
" Relevez-vous," dit-il. Et chacun se leva.
Ah ! chacun se leva la menace à la bouche,
Mais devant le regard de son oil fauve et louche,
La menace ébauchée aucun ne l'acheva !
"Vous êtes douze, et moi, Satan : treize ! Ma veine
"Vient de marquer vos fronts au signe de la peine
" Tous vous appartenez à Satan, votre roi !

A jamais! à jamais ! damnés, sous ma prunelle,
"Vos âmes vont brûler à la flamme éternelle.
" Je regagne l'enfer. Marchez derrière moi !"
A ces mots qui semblaient des échos de tonnerre,
Satan leva le doigt. Convives et château,
Soudain, tout à la fois disparut de la terre.

VIII

La nuit, on voit encor parfois, sur le coteau,
Monter des profondeurs d'un gouffre détélère,
Douze ombres de guerriers, vêtus d'un noir manteau.
Ainsi finit Pendor, le manoir de Bretagne
Son souvenir maudit reste sur la montagne
On fait un long détour pour éviter ce lieu...
Son seigneur était comte et de lignage antique...
JTe vous souhaite, enfants, un autre viatique :
Rien n'st fort que la foi; nul n'est grand, sinon Dieu.

PAUL FÊv't.

- -e-- e -- e------

CONSCIATION V ' E JESUS

nU IItGIMENT DEs zoUAVEs oNTIFIcAUx.
On se rappelle ce fait siimportant au point de vue dc la

dévotion au Cour de Jésus. La Providence a voulu que
l'Apostolat de la Prière, cette organisation militante de la
dévotion an cour de Jésus, ne fut p is étrangère à l'hom-
mage rendu au divin cœur par les braves de Mentana et
de Patay. Mis par une fraternelle ainitiée dans la confi

dence de leurs pieux désirs, nous avons en le bonheur de
leur servir d'intermédiaire auprès de l'homrie le plus di-
gue'sans contredit, d'interpréter leurs sentiments. La
Vierge de Lourdes nous a fait rencontrer dans sa grotte
miraculeuse, l'intrépide général qui, heureux et fier
d'avoir commandé un jour ces jeunes héros, leur de-
meure uni par le triple lien de.la piété, de la bravoure et
du sang versé. Ce n'est pas sans peine que nous avons pu
arracher à sa modestie l'acte de consécration qui devait
exprimer, tout à la fois, ses propres sentiments et les
leurs. Pour vaincre son humilité il ne fallut rien moins
que son amour pour ses chers zouaves, et son estime
pour leur illustre chef. C'est sous l'inspiration de Notre-
Dame de Lourdes que l'acte a'été rédigé ; et nous savons
qu'à Rènnes les accents que Marie avait inspirés à son
protégé, ont trouvé de l'écho dans tous les cours.

Ce sont les témoins et les acteurs de cette touchante
cérémonie qui vont nous la raconter.

Voici d'abord l'ordre du jour que le général de Cha,
rette adressait à sa légion, la veille de la cérémonie

Officiers, sous-officiers, caporaux et soldats."

Après les prières publiques ordonnées par l'Assem-
blée, il me semble tout naturel de mettre à exécution le
projet qui me tient à coeur et dont beaucoup d'entre vous,
messieurs, m'ont parlé.

" Je ne sais ce qu'il adviendra de nous: les desseins de
Dieu sont impénétrables ; mais je trouve qu'il faut enré.
gistrer un acte de plus dans nos annales du régiment, déjà
remplies d'actions de tout genre, souvent tristes, mais
toujours glorieuses.

" Nous sommes en face de tels malheurs que l'esprit et
le cœur se révoltent et hésitent à se rendre à l'évidence.
La révolution, qui devait à tout jamais disparaître, n'a
peut-être pas dit son dernier mot. Le régiment qui en est
l'adversaire est en butte à toutes ses attaques. Que ris-
quons-nous d'affirmer notre foi, nous qui représentons
l'idée religieuse en France ?

" Si la France doit être sauvée, c'est par la religion,
c'est par la prière.

" Jn crois donc que le temps est venu de mettre à exé-
cution mon désir le plus cher et le plus ardent.

" Demain il n'y aura pas de messe en armes ; à huit
heures aura lieu, dans la chapelle du Séminaire, une
messe après laquelle j'aurai l'honneur de consacrer le ré-
gi ment au Sacré-Cour de Jésus.

l Le Sacré-Cour, que vous portez tous sur votre poi-
trine, est aujourd'hui notre drapeau, teint du sang de nos
braves camarades tombés sur les champs de bataille qui
ont illustré notre régiment en France.

" M. l'Aumônier lira la consécration que le général de
Sonis m'a fait l'honneur de m'envoyer, et composé par
lui-même. Cette consécration; quoique je la fasse an nom
du régiment, n'est obligatoire pour personne, mais je n'ai
pas besoin de vous dire combien je serais heureux de
vous voir tous autour de moi.

"DE CHARETTE.

Inutile d'affirmer que cet appel trouva un écho dans
tous.les cours. " A huit heures nous écrit un officier, la
chapelle était comble ; nous y étions tous !"

Un autre zouave trace la description suivante, en un
style concis et tout militaire: " Voici le tableau : le
Saint-Sacrement était exposé ; à droite de l'autel, un of-
ficier portait le drapeau de Patay, troué par les balles
prussiennes et teint du sang des Verthamon et des Bouil-
lé; au milieu du chœur, notre -brave général de Charetie
en grand uniforme, la poitrine couverte. de décorations
autour de lui, ses officiers ; derrière lui, pieusement age-

Inouillées sur les dalles, quinze cents zouaves vêtus de
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cette uniforme sévère, de couleur grise, déjà illustré sur
les champs de bataille d'Italie et de France."

Ecoutoris maintenant Mgr Daniel, aumônier en chef
du régiment, qui a bien voulu nous rendre compte lui-
même de la cérémonie à laquelle il a eu une si grande.
part :

" Au moment de la. communion du prêtre, le drapeau
porté par un officier, est entré à l'église. La vue de cette
noble bannière a produit dans tous les cœurs la plus vive
sensation : elle se présentait teinte du sang de nos glo-
rieuses victimes de Patay.

Le porte-drapeau s'est placé dans le sanctuaire, au
bas de l'autel. Je me tenais en face ; de l'autre côté de
l'autel, le général est ve.nu prendre place pi-ès de moi,
et du drapeau ; les officier supérieurs et plusieurs autres
officiers se sont groupés auprès de lui. Alors j'ai pris la
parole dans les termes suivants :

" Messieurs, le i égiment a vu se lever dans le cours ac-
cidenté de sa vie, des jours d'une suprême gravité et
d'une s.olennité à nul autre pareille ; mais je ne crois pas
qu il se soit vu jamais dans une circonstance plus grave
et plus solennelle que celle qui nous rassemble.

' Yois voulez aujourd'h iii, dans une grande démarche
tous ensemble, votre général en tête, vos officiers. à vos
côtés, vous jeter dans le cœur de Jésus, implorer son se-
cours, lui consacrer vos ai-mes, votre vie, votre mort.

" J'admire messieurs, comment Dieu, selon ses révé-
lations à la Bienheureuse Marguerite-Marie, voulant
sanver la France par le Sacré-Cœur, voulant qu'elle li
soit consacré tout entière, vous appelle les premiers, afin
que vous deveniez ensuite entre ses mains des intruments
du salut qu'il nous prépare.

" Où allons-nous, messieurs ? Nous ne le savons pas.
Quelles sont les destinés de cette légion, toute providen-
tielle dans sa.formation, dans sa conservation ? Nous l'i-
gnorons encore. Mais ce que nous savons, c'est que sa
foi-ce est en Dieu et lui vient de Dieu, et ce n'est pas, sans
doute, sans un dessein particulier de la Providence que
nous ar rivons aujourd'hui à cette solennelle démarche.
Elle me remplit d'espérance.

" Nous répondons les premiers à ce cri qui a été poussé
par un de vos frères, qui a retentit à l'Assemblée de Ver-
sailles et de là aux oreilles de toute la France qu'il a ré
jouie.- Il appelle à la prière : et nous disons : Cour de
Jésus, notre espérance est en vous ; soyez notre refuge,
sauvez la France. n

"Le Co ur de Jésus, messien i-s! ce n'est pas d'ajoui-d'hui
qu'il nous réunit. La manifestation de ce jour n'est pas
l'expression de sentiments nouveaux dans ce régiment.
Votre consécration est faite ! vous l'avez faite à Patay !
vous l'avez sigînée de votre sang. Cour de Jésus ! vous
l'avez entendu ce jour-là ; nous la confirmons à cette
heure.

" Le général de Sonis, celui qui vous a conduit à la'
bataille, celui qui a voulu .un zouave pour porter le dra-
peau du Sacré Cour, celui qui vous a dit: " faites voir
"- ce que peuveit des soldais chrétiens. En avant... Voici
" le moment ou jamais d'arborer votre étendard,'! le gé-
néral de Sonis a voulu vous conduire lui-même an Cour
de Jésus. Avec vous à la bataille, il a voulu s'associer à
votre consécration et en formuler lui-même les paroles.

" Qu'elles deviennent, messieurs, la formule de votre
comécration, nous n'y changerons rien ; ces paroles pour
nous sont sacramen telles.,

" Glorieux drapeau 1 je vous salue, vous avez vu mou-
rir nos fi-ères, vous êtes empourpré de leur sang : enten-
dez nos serments, vous nous les rappellerer toujours.

ACTE DE CoNSÉcRATIoN.

" O Jésus, vrai fils de Dieu, notre Roi et notre frère,
rassemblés tous ici, au pied de vos autels, nous venons
nous donner pleinement à vous, et nous consacrer à
votre divin Cour.

" Vous le savez, Seigneur, nos bras se sont armés pour
la défense de la plus sainte des causes; de la vôtre,
Seigneur, puisque nous sommes les soldats de votre Vi-
cai re.

" Vous avez permis que nous fussions associés aux
douleurs de Pie IX, et qu'après avoir partagé ses humilia-
tions, nous fussions violemment séparés de notre Père.

" Mais, Seigneur, après avoir été chassé de cette terre
romaine où nous montions la garde an tombeau des
saints Apôtres, vous nous prépariez à d'autres devoirs,
et vous permettiez que les soldats du Pape devinssent les
soldats de la France.

" Nous avons paru sur les champs de bataille, armés
pour le combat. Votre Cour adorable, représenté sur
notre drapeau, abri tait nos bataillons.

" Seigneur, la terre de France a bu notre sang, et vous
savez si nous avons bien fait à la patrie le sacrifice de
notre vie.

" Beaucoup de nos frères sont morts. Vous les avez
rappelés à vous, parce qu'ils étaient mùrs pour le ciel.

" Mais nous, nous restons, et nous ignorons le sort que
vous nous réservez.

" Faites, mon Dieu, que la vie que vous nous aVez lais-
sée soit tout entière consacrée à votre service. .

" Nous portons Lotis sur nos poitrines l'image de.votre
Sacré-Cour ; faites que nos cours en soient l'ifnqge.en-
core plus vraie. Rendez-nous dignes du nom de' soldats
chrétiens.

" Faites que nous soyons soumis à nos chefs, chari-
tables pour le prochain, sévères pour nons-mêmes, dé-
voues a nos devoirs et prêts à tous les sacrifices.

" Faites que nous soyons purs de corps et d'àme
qu'ardents dans le combat, nous devenions tendres et com-
plaisants pour les blessés.

Ol Jésuts, danîs les dangers et dans !es souffr-ances,
c'est de votre divin Cour que nous attendo s notre plus
puissant secours. Il sera notre refuge lorsque tous les
appuis humains nous manqueront, et notre dernier sou-
pir sera notre dernier acte d'espérance dans sa miséri-
corde inflnie.

" Et vous, ô divine Marie, que nous avons choisi pour
notre Mère, à vous aussi nous avons rendu témoignage.

Lesi champs de bataille ont vu le long cortège des
mères, des épouses et des sSurs en deuil ; et, lorsque de
pieuses inains remuaient la terre qui recouvre les morts,
on-savait reconnaitre les nôtres à votre Scapulaire.

"Soyez donc notre protectrice, et obtenez-nous la giace
de nous tenir étroitement unis à vous dans le Sacré-Cour
de Jésus, durant la vie et à l'heure de la mort, pour le
temps et pour l'éternité.

" Ainsi soit-il."
" Après avoir prononcé cette formule, je repris la pa-

role : 
erpisl a

" Noble génerial, nous voulons vous suivre partout, et
nous sommes prêts à tout tenter encore sous votre con-
duite..... Mais en nous resserrant dans les liens intimes
de notre famille, nous avons ici celui qui est au milieu
de nous l'expression de sa foi et de son courage, et qui,
plus que tout autre a le droit de parler en son nom. (Au
gënéral de'ChareUe.) Bon généfal, c'est vous qui marchez
à notre tête. Si les sentiments du général de Sonis sont
les vôtres ; si vous avez la confiance qu'ils sont égale-
ment ceux de votre régiment, Notre-Seigneur, au Saint-
Sacrement exposé sur l'autel, vous y autorise; je vous
donne la parole pour les exprimer.
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" Alors le général de.Chaeltte prononça d'une voix
claire et foi-te les paroles suivantes

" A l'ombre de ce drapeau teint du sang de n'os :plus
chères victimes, moi, général baron de Chiarette, qui
ai l'insigne -honneur-de vous commander, je consacre
au divin C -ur de Jésus mes volontaires di l'Ouest, zouaves
pontiicaux, et.je lui dis avec vous, de tout mon cœur

.' de soldat et de toute mon4lme : COEUR.DE Jésus, sAUvEz
LA FRANCE 1" (C'est.la ,belle devise déjà si populaire,

brodé sur l'étendard de Patay).
Nous sommes sûrs'd'édifie- nos- lecteurs, et nous pen-

sons n'être pas trop; indiscrëts en rapportant le passage
suivant d'une lettre de madame la marquise de Vertha-
mon, mère du héros, de Patay.; En parlant de la consé-
cration des zouavés u- Cour 'de'. Jésus cette mère si
chrétienne s'expri me ainsi : " Cet acte public de piété
avait été le dernier ou, la dernière demande de mon
fils au général de Charette. La lettre qui lui en portait
la demLnde,.deux jours ávantla terrible bataille de Patay
m'a été envoyée dans celle du général de Sonis,.avec
cette phrase : " Lorsque le général de Charette nie pré-

senta votre fils, qui devait porter la bannière du Sacré-
" Coie-,-sous laquelle nous avons combattu, et qui abrita

ses derniers'moments, le général me dit : Voilà. l'en-
fant 'du; Sàcré-Coeur." Oi, ajouta la. pieuse mère. sa

confiance danslecœuîr de Jésus était absdlue; sa foi-ar-
dente-y vbyait:le. salut de la Friance. Pendant le, cours
de cette désast-euse campagne il ne.cessàit d'écrire à sa
jeune femme de se jeter dans le cœur de Jésus, de s'y-at-
tacher forteient ; qu~e ;l étaient l'espérance et-la vie.
Quoi-de plus.touchant.et de plus réellement beau que
cette piété dange dans .des'cœurs de lion I

La loi saliïque.

Il existe une foule de loi. suiannées, tombées en désué-
tudé, et que.par conséquent on n'invoque, et qu'on .n'ap-
plique pas; la-plus surannée estþjans contredit celle do:it
on ne connait guère que le titre : la loi salique.

'Ce 'type-de législation primitive est d'une étrangeté de
principes et-d'une bizairrerie de formules indiciblés. Elle
estattribué, aux premieis rois de la race mérovingienne.
Clovis en.'aurait fait la première rédaction (490), 'que
Charlemagne aurait amendée et modifiée trois cents ans
plus tard et appropriée aux mours de son époque (790).

On n'a retenu communément de la loi salique qu'un
article : celui qui exclut les femmes de la succession du
trône et qui pendant quatorze cents ans:est demeuré la
loi fondamen tale de la monarchie française.

On a vulgairement fait allusion à cette prescription par
le dicton:'" En France le sceptre ne peut tomber en que-
nouille.' ?

Mais la loi salique contient une foule de clauses pé-
nales. Elle prévoit et punit un grand nombre de crimes
et d'actes délictueux. Ce n'est pourtant pas un code :
c'est un assemblage de prescriptions et d'articles apparte-
nant à des objets de nature différente. On y rencontre des
formules pénales concernant les gens, à côté de disposi-
tions concernant les animaux, les cochons, les chiens, les
oiseaux. Puis on y traite des maléfices, des mauvaises
mours, des.droits politiques. La confusion et- l'incohé
rence se-font remarquer- d'un bout à l'autre.de ce recueil
qui renferme bien près de cinq cents articles.

Ce qui caractérise -l'ensemble des, prescriptionsde la loi
mérovingienne ,c'est quela:plus grande partie, si ce n'est
la.totalité des clauses répressivès, consiste dans des péna-
lités purement pécuniaires.
- Nous avons 'bâte de iter quelques-unes Ides formules
les plus: curieuses de ce-code primitif, mais nous devons
avant tout prévenir le lecteurque la loi salique est rédigée

en latin, mauvais latin sý'l'on veut, mais qui a permis au
législateur de s'exprimer librement et, de désigner gros.
sièrement certains crimes on délits contre les personnes
et que l'on ne saurait traduire en français sans bl.esser
l'honnêteté.

Les crimes coiitre les personnes sont ainsi punis: un
meurtre, 200 sous d'or (le sou d'or valait '16 francs de
notre mhonnaie)'; un 'évéque assassiné *coûtait au meur-
trier 900 sous'd'or ;.un .pvétre;600 sous ; un diacre, 300
sous d'or ; un pied, une main, un'doigt coupés, un oil
enfoncé, le nez, les oreilles croqués étaient punis de 100
sous d'or. Toute autre mutilation plus grave était punie
d'une amende double. Le tarif était précis ; l'attaquant
et l'attaqlué savaient juste leur compte.

Mais ce-que cettéleislation aïrait. surtout de frappant,
c'est la protection;dpiit elle côuvrait le beau sexe.

C'était un scrupule, un sentiment de délicatesse dont
notre époque d'exti'ême civilisation ést loin de posséder la
plus minime notion.

Voici le'texte des plus curieux articles du code salique
concernant les femmes :

Si quis homo iugeinuns feininie igennoe manum aut,
digituni, aut pedem strinxerit, DC denîariis gui faciunt
XV solidos, culpabilis jtudicetu r."

Un individu aura-t-il pressé la main, le doigt ou le
pied d'une femme de condition, il sera condamné à payer
200 deniers, qui font '15 sous d'or, soit 240 francs.

" Si quis:homo feminoe sinum ant-aliam:partem corpo.
ris secretam tetigerit, quadraginta et quinque solidos cul-
pabilis judicetur."

La crudité du latin nous oblige à traduire cet article
ainsi qu'il suit :

" Si un individu s'est permis une privanté plus grave,
il sera condamné à une amende de 45 sous d'or, s it 720
fi ancs."

Anour du Comte de Cliambord pour la France.

Un jour, Roger fut reçut palr le Comte de Chambord
après diner, l'artiste se mit an piano et trouva devant lui
la partition de la Fille du régiment. Le ténor et le prince,
qui a une fort belle voix, chantèrent ensemble; mais ar-
rivés au milieu du passage : 0 France ! ômapatrie ! Roger
s'aperçoit qu'il chante seul : il se retourne: que voit-il ?
Le Comte de Chambord dont le visage est baigné de
larmes et à qui l'émotion venait de couper la voix.

V. TIssor.

.L'ANAROHIE.

Lcs nouvelles de létranger se bornent à; enrégistrer
les symptômes d'un:immense mouvemen d'anarchie, me-
naçant les gouvernements et les particuliers.

En Italie, en Irlande, en Belgique et en Espagne, la
police a été mise, par de monstreux attentats contre les
personnes et les propriétés, sur la piste d'une vaste asso-
ciation d'anarchistes internationaux. Rien qu'en Espagne
dans la seule 'province d'Andalousie, on aurait constaté
l'existence d'une association, dite de-la Main noire, qui
comptërait jusqWâ soixante mille affiliés.

L'inquiétude est partout
Tout cléaque I Bourgeois de France, de Navarre et

autres lieux, vous avez voulu la Révolution ; vous 'lau-
rez et ce sera bien fait ! Chacun son tour

Naissance.

En cette ville, vendredi, le 13 avril, dernier, M. Aldéric Fortier,
ex-zouave'pontilrcal,,ebt devenu père d'une fille, qui a été baptisee à
l'Ev.àché par M. le chanoine Leblanc.


